
[image: Couverture : Fiona Lowe, Ce tendre rêve, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


 [image: pagetitre]


1.
— Est-il toujours en retard ainsi ?
— C’est un médecin, Meg, répondit le pilote en souriant.
— C’est maintenant que tu me le dis, Tom !
Fouettée par le vent glacial qui soufflait sur le tarmac, Meg accompagna ses paroles d’un rire forcé, scrutant les alentours en espérant voir apparaître l’autre passager dans le pâle soleil hivernal.
Après avoir supporté cinq jours de pollution à Melbourne, il lui tardait de rentrer chez elle, auprès de sa mère, dans sa ferme nichée au cœur des Alpes australiennes, et de retrouver son travail au dispensaire.
— Le voilà, dit Tom en pointant le doigt vers un homme de haute taille qui s’avançait nonchalamment, une paire de skis sur une épaule, un sac de voyage sur l’autre.
Bien qu’elle essayât de se persuader que tous les skieurs n’étaient pas riches et odieux comme Graeme, Meg fut agacée par cet équipement.
Pourtant, quand le nouveau venu s’avança vers eux, elle ne put s’empêcher de le dévisager, notant ses cheveux châtains parsemés de mèches blondes tout ébouriffés, et la légère barbe qui ombrait son menton.
A cet instant, elle le vit ébaucher un sourire narquois indiquant qu’il l’avait surprise dans son examen, et elle sentit ses joues s’embraser.
— Meg, je te présente le Dr Cameron, dit Tom en allant ranger les bagages à l’arrière du petit avion de tourisme.
— Je vous en prie, appelez-moi Stuart, répondit ce dernier en lui tendant la main.
Aussitôt, un frémissement la parcourut, mais elle se persuada qu’il n’était dû qu’au froid et à la fatigue.
— Ravie de faire votre connaissance, Stuart. Je suis Meg Watson, répondit-elle d’un ton aussi détaché que possible.
— Je suis désolé de vous avoir fait attendre dans le froid, Meg, dit-il en la fixant de ses yeux vert pénétrants.
— Allez, vous deux, montez à bord, intervint Tom.
— Je crois qu’il vaudrait mieux obéir, dit Stuart en lui lâchant la main. Après vous.
Gagnée par une sensation de froid un peu plus intense, elle se hissa sur le marchepied puis baissa la tête pour pénétrer dans le petit avion à huit places qui lui était si familier. Seuls deux sièges étaient dépliés, de nombreux cartons occupant le reste de l’espace.
En effet, depuis trente ans, Tom transportait à la fois des passagers et des marchandises entre les montagnes et Melbourne. Lorsque le pilote avait insisté pour la ramener de son congrès d’infirmières, Meg, qui le connaissait depuis toujours, avait accepté avec plaisir, ce vol lui permettant d’éviter un trajet en bus de sept heures.
La haute stature du médecin sembla emplir l’habitacle quand il entra, et lorsqu’il s’installa dans le siège en face d’elle, il n’avait même pas la place de déplier ses longues jambes.
— Je crois que ces appareils ne sont pas prévus pour des gens de plus de un mètre quatre-vingts, dit-il d’un ton enjoué.
Son sourire fit apparaître des petites rides au coin de ses yeux.
— Il est petit, mais solide.
— Oui. Tom adore cet avion.
— C’est vrai, répondit Meg, incapable de détacher le regard des longs doigts bronzés de son interlocuteur qui attachaient sa ceinture de sécurité.
— C’est lui qui me transporte jusqu’à la station de Mount Hume depuis mon enfance. Il paraît qu’il y a beaucoup de neige. Nous allons avoir un très bon week-end avec toute cette poudreuse, dit-il, enthousiaste.
Meg réprima un soupir. Si Stuart Cameron allait depuis toujours skier en avion, c’était qu’il était riche, et il symbolisait parfaitement ces vacanciers dont Laurelton, sa ville natale, avait un besoin vital. Pourtant, peu de gens du cru appréciaient ces skieurs qui usaient et abusaient de la nature fragile.
Qui usaient et abusaient de ses habitants, aussi.
Elle était bien placée pour le savoir, songea-t-elle avec amertume. Graeme, un autre sportif fortuné, en était un exemple… douloureux. Son égoïsme désinvolte lui avait légué des chlamydiae responsables d’une infertilité qui l’empêchait à jamais de fonder une famille.
Elle plaqua un sourire sur son visage, s’obligeant à repousser le désespoir qui menaçait.
— Je suis sûre que vous passerez un très bon week-end, dit-elle en baissant la tête pour chercher des pastilles à la menthe dans son sac.
Elle espérait que Stuart comprendrait l’allusion et cesserait cette conversation. Les touristes appartenaient à un monde différent du sien. Un monde où elle avait essayé d’entrer. Un monde où elle n’avait pas sa place.
— Si je comprends bien, vous ne venez pas skier ?
— Non.
Il ne sembla pas rebuté par sa froideur.
— J’aurais dû m’en douter… Vous faites du snowboard. Une jeune femme comme vous ne s’adonnerait pas à une activité aussi ennuyeuse que le ski, répondit-il sur le ton de la plaisanterie.
Sa bonne humeur était contagieuse, et elle ne put s’empêcher d’éclater de rire.
— Pas du tout. J’habite Laurelton et je rentre chez moi, répondit-elle sans pouvoir dissimuler sa joie à cette perspective.
— Manifestement, vous y êtes très attachée. Depuis combien de temps y demeurez-vous ?
— J’y ai vécu toute ma vie, à part durant mes cinq ans d’études et de stages à Melbourne.
— Je comprends pourquoi vous êtes impatiente de retourner à Laurelton. Quand j’étais enfant, mon père m’accompagnait parfois en voiture à la station de ski, ce qui était pour moi comme une fête, parce qu’il me consacrait enfin toute son attention. Je me souviens de l’horloge de la poste qui apparaissait au dernier tournant, et qui signalait l’arrivée. Nous nous arrêtions toujours chez Nick pour déguster un savoureux hamburger…
Il se passa la langue sur les lèvres d’un air gourmand.
Embarrassée par les pensées que cette image fit naître dans son esprit, Meg détourna la tête pour regarder par le hublot. Par chance, le grondement des moteurs de l’avion qui s’apprêtait à décoller empêchait toute conversation sans casque.
Du coin de l’œil, elle vit que Stuart mettait le sien, mais elle se garda de l’imiter. Après tout, il n’était qu’un passager souhaitant bavarder durant le vol. Une fois qu’ils auraient atterri, ils reprendraient chacun leur chemin.
*  *  *
Stuart jeta un regard discret à Meg, qui faisait tourner son casque dans ses mains d’un geste nerveux. Il brûlait de le poser sur sa magnifique chevelure blond vénitien afin de continuer à converser, mais elle-même ne semblait pas en avoir envie.
Pourtant, il était rare qu’il ne parvienne pas à entretenir une discussion. D’habitude, c’était lui qui s’efforçait de rester poli mais froid. En effet, à la simple mention de son nom, qui évoquait la fortune des Cameron, les hommes lui serraient la main plus fort et les femmes flirtaient avec lui. Par contre, sa compagne de vol, qui n’avait même pas cillé à la mention de son nom, semblait déterminée à le tenir à distance.
Dommage, il aurait bien aimé skier avec elle, afin de puiser en sa compagnie du courage pour affronter le reste de la semaine.
Il devait en effet convaincre Tim Peters de faire une donation de cent mille dollars à l’hôpital St Jude. Parfois, le réseau de relation acquis durant ses études devenait utile, mais à quel prix, se dit-il en soupirant.
Il savait quel genre de personnes il croiserait dans l’appartement que possédait Tim au pied des pistes : des gens riches, gâtés par la vie et à l’esprit étriqué. A bien y réfléchir, il avait toujours eu de meilleurs rapports avec ses patients de toutes conditions sociales qu’avec les amis de ses parents et leurs enfants. Pour le bien de ses malades, il devrait pourtant utiliser ses relations d’enfance.
— Le vol durera environ cinquante minutes, dit la voix de Tom dans le casque. Le temps va se dégrader, mais nous devrions arriver à destination avant.
Le petit avion accéléra le long de la piste puis s’éleva dans les airs. Stuart s’enfonça dans son fauteuil et se détendit, observant les fruits et légumes frais, le caviar et le champagne qui s’entassaient dans l’habitacle, signes que quelqu’un, dans la montagne, organisait une réception.
Quand il vit Meg introduire un bonbon dans sa bouche vermeille, une bouffée de désir le surprit. Depuis la trahison de Taylor, six ans auparavant, il prenait soin d’éviter les femmes, même si l’inverse était impossible. Tout comme son ex-fiancée, celles qu’il rencontrait avaient les yeux brillant de convoitise… pour sa richesse.
L’argent réduisait le mariage à un contrat d’affaire, aussi était-il peu désireux de s’engager dans une relation.
Suivant la tradition familiale, il se jetait à corps perdu dans le travail, se répétant que la fortune des Cameron était utilisée à bon escient si elle lui permettait d’obtenir des fonds pour la recherche.
— Voulez-vous une pastille à la menthe ?
Interrompu dans ses réflexions par la voix mélodieuse de Meg Watson, il leva les yeux et vit la jeune femme lui tendre une petite boîte.
Mais un trou d’air malencontreux la fit sursauter, et sa main fuselée lui effleura la cuisse, tandis que les bonbons s’éparpillaient sur ses genoux. Une myriade de sensations délicieuses envahit Stuart.
Elle éclata de rire.
— Désolée, dit-elle en se penchant pour ramasser les pastilles.
— Ce n’est rien, je vais m’en occuper, répondit-il d’une voix rauque, le corps en feu.
Elle se figea un instant, puis retira son bras en hâte, rougissante.
— Désolée.
Manifestement gênée, elle tourna la tête vers le hublot, tandis qu’il regrettait de ne pas être déjà sur les pistes afin de calmer sa libido.
*  *  *
Mais pourquoi n’avait-elle pas réfléchi avant de vouloir ramasser ces bonbons ? se dit Meg, les joues brûlantes. Elle aurait voulu disparaître, mais elle ne pouvait que fixer obstinément le ciel qui s’était couvert avec rapidité. Les trouées dans les nuages étaient de moins en moins fréquentes, et un énorme cumulo-nimbus gris sombre menaçait, synonyme d’orage et de neige. Au contraire des prédictions de Tom, ils n’éviteraient pas les intempéries.
— Le voyage durera un peu plus longtemps à cause du vent, annonça ce dernier, comme en écho à ses inquiétudes.
Quelques instants plus tard, la pluie commençait à ruisseler contre la vitre. Ce n’était rien. Bientôt, Tom se poserait sur le petit aéroport, et un quart d’heure plus tard, elle boirait une tasse de thé devant la cheminée, en compagnie de sa mère, se dit-elle pour calmer son anxiété croissante.
En attendant, elle observa les grands eucalyptus, dont les brillantes feuilles vert sombre formaient une épaisse couverture. Par bonheur, on avait créé des parcs nationaux pour préserver le reste de cette forêt qui couvrait jadis toute la région.
La voix de Tom qui indiquait leur position à la tour de contrôle l’arracha à ses pensées.
— Nous allons atterrir dans dix minutes. Nous risquons de rencontrer d’autres turbulences, mais j’ai obtenu le feu vert des contrôleurs ; nous devrions arriver avant l’orage. Meg, tu devrais peut-être te munir du sac en papier, ajouta le pilote en se tournant vers elle avec un sourire moqueur.
Une seule fois, elle avait eu le mal de l’air, et depuis, il ne manquait jamais de la taquiner à ce sujet.
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Parce que Stuart Cameron, le nouveau médecin du
dispensaire de Laurelton, mene une vie de riche privilégié,
et lui rappelle I'nomme qui I'a fait souffrir, Meg Watson se
montre d'emblée hostile et agressive a son égard. Mais elle
découvre vite que Stuart est tres différent. Il est méme le
seul qui pourrait lui donner envie de fonder une famille. Si
toutefois elle en était capable...
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Une si belle surprise

Marshall aurait tout donné pour rester aupreés de Charlotte,
mais sa vie de médecin militaire ne lui a pas laissé le choix:
appelé en mission, il a di brusquement mettre un terme
a leur relation. C'était il y a deux ans déja, mais Charlotte
n'a cessé d'occuper ses pensées depuis. Et aujourd'hui qu'il
a enfin retrouvé sa trace, Marshall n"a qu'une hate : serrer
Charlotte dans ses bras. Il est alors trés loin d'imaginer la
surprise qui I'attend. Une surprise aux boucles blondes, qui
n'a encore jamais rencontré son papa...
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